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Le peu ple du feu

TSA LAGI ELO — notre phi lo so phie, notre tra di tion orale — raconte
de quelle façon le Peu ple Prin ci pal, Ani Yun Wiwa, est né dans le sys -
tème stel laire des Pléia des, où est appa rue l’étin celle de l’es prit indi vi -
duel.

Du vide mys té rieux naquit un son, et le son devint lumière, et la
lumière devint volonté, inten tion d’être, née du vide: «Être Créa -
teur», tona lité fon da men tale du chant uni ver sel, sous-jacente à toute
mani fes ta tion. La sagesse com pa tis sante s’éleva alors que la volonté
per çut le poten tiel caché de l’es prit qui jaillis sait à flots. La volonté et
la com pas sion don nè rent nais sance au feu de l’in tel li gence cons truc -
trice, et ainsi fut formé le tri an gle sacré d’où dérive toute matière, le
Trois en Un. Nous dis ons que c’est un Mys tère.

Les pre miers «êtres-pen sées», les êtres tla, por teurs de la pure
lumière de l’es prit, étaient comme les cel lu les d’un même corps,
n’ayant qu’une idée et qu’un but: explo rer les mys tè res de l’es prit. Se
fon dant en douze vor tex d’ac ti vité, ou lignes élé men taires d’éner gie
ou de force, l’es prit prit forme, l’Un devint le mul ti ple. La Femme
Étoile tomba sur Terre, per met tant aux êtres stel lai res de mani fes ter
sur Terre la lumière du pur esprit. Les Trois Feux Anciens pré ci pi tè -
rent l’apparition des pla nè tes et des ani maux, et les gens furent les
enfants-rêves des anges, et leur rêve rie naquit du son pri mor dial.
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Cha cune des douze tri bus ori gi nel les de la Nation Tsa lagi illus -
trait un vor tex d’ac ti vité précis, une éner gie créa trice pré cise, tou tes
se mou vant ensem ble de façon cohé rente.

Tri bu Ac ti vité/Éner gie

1 Qua lité de la volonté. Les gar diens du cris tal, entre te nant une
pen sée et des rituels clairs, gages de la juste mani fes ta tion de
la forme. Mesu rent le temps, jouent du tam bour.

2 Les gué ris seurs, les gar diens, les grands maî tres; le Chef Paci -
fi que qui ne verse jamais de sang.

3 Ceux qui com pren nent la géo mé trie et l’as tro no mie sacrées,
qui obs er vent le ciel, et don nent les ins truc tions sur la bonne
façon de cons truire.

4 Les maçons, cons truc teurs de la forme mode lée par le Trois.
Les admi nis tra teurs locaux, res pon sa bles des bon nes rela tions
au sein du clan et de la com mu nauté. Les arti sans, qui créent
des objets de beauté pour la prière, la con tem pla tion et l’uti -
lité.

5 Les scien ti fi ques, qui maî tri sent et ensei gnent l’in tel li gence
des détails, qui obs er vent les cons tan tes et les futurs pos si bles.

6 Les grands gar diens des tem ples et des jar dins sacrés où la
nour ri ture sacrée est cul ti vée pour les com mu nau tés. Ceux
qui gar dent et mani fes tent la forme rituelle.

7 Les guer riers sacrés, qui com bat tent l’igno rance; ceux qui
ébran lent, trans for ment, génè rent la force vitale; les gar diens
de l’ac tion cor recte.

8 Les ambas sa deurs auprès des autres mon des, qui ont accès à la
con science (les Ani Gadoah ont acquis un renom par ti cu lier à
cet égard, grâce à leur accès privilégié aux autres mon des).
L’en tente pla né taire; le sou tien au sys tème cli ma ti que pla né -
taire, qui dis tri bue l’éner gie dans l’in té rêt de tous les êtres.

9 La com mu ni ca tion avec les étoi les, les inven tions pour la
claire com mu ni ca tion. Peut pro duire de nou vel les plan tes
pour nour rir les gens. Exprime une mani fes ta tion plus éthé -
rée de la cons truc tion con sciente que l’on retro uve dans la
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troisième ligne de force. Magné ti seurs, façon neurs de
mondes.

Des dixième, onzième et dou zième lignes de force, nous ne
dirons rien, car leur fonc tion dépasse les mots; elle échappe à la com -
pré hen sion.

Ces gens venus des étoi les ont atterri sur Elohi Mona, cinq îles de
l’océan Atlan ti que, plus tard appe lées At lan tide.

Avant l’ar ri vée des êtres stel lai res, de gran des eaux cou vraient le
ter ri toire, et le mâle coe xis tait encore en un même corps avec la
femelle. Il y avait une nature émo tion nelle, mais pas encore l’es prit
nécessaire pour actua li ser pleinement l’in ten tion de faire de la Terre
un lieu d’ap pren tis sage, un endroit où rêver ce qui est bon. Ainsi, le
but de l’in di vi dua tion de l’es prit et de la des cente des étoi les était de
hâter la vie sur la Terre. L’éner gie des étoi les vint allu mer le feu de
l’es prit, afin que tous puis sent retour ner au Mys tère. L’être humain
res sem ble beau coup à un sau mon; nous venons tous du lac du clair
esprit; nous en sor tons en nageant vers l’océan de l’ex pé rience, avec
ses nom breu ses leçons, occa sions et illu sions — et tout comme le sau -
mon retro uve le cou rant qui mène à sa frayère, les humains doi vent
trou ver et sui vre le cou rant qui les ramè nera à la vaste et claire
lumière.

Les enfants des étoi les, les Sept Sacrés, sour ces pri mor dia les
d’éner gie, furent accueillis par les Enfants du Soleil, qui vivaient déjà
sur Terre, dans les Amé ri ques. Ils avaient été har mo ni sés au moyen
du cris tal et du son, afin de rece voir l’af flux du pur esprit trans porté
par les êtres stel lai res. Les Enfants du Soleil étaient le peu ple véri ta ble
de la Terre, en ce sens qu’ils furent les pre miers à y faire l’ex pé rience
de l’es prit indi vi duel, en tant qu’enfants de rêve des êtres stel lai res.
Les pre miers à venir des Pléia des furent les Ada wee, grands êtres
angé li ques; en con tem plant la forme, en rêvant, ils pré ci pi tè rent le
peu ple ment de la Terre, en accord avec le grand prin cipe de la créa -
tion. On ensei gne ainsi que toute vie humaine prit ori gine dans les
Amé ri ques, tan dis que les Sept Sacrés pri rent nais sance, en tant que
semen ces de pur esprit, dans un autre sys tème stel laire.

Afin que la semence de pur esprit puisse fer me ment s’en ra ci ner
sur Terre, les Ada wee, les Sept Devant le Trône Élevé, déci dè rent que
ceux qui étaient venus des étoi les devaient se marier et éle ver des
enfants avec les Enfants du Soleil, et qu’à un moment donné, ceux qui
étaient sur Terre réali se raient la pleine ascen sion. On savait que ce
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pro ces sus com pren drait des pério des de gran de dou leur d’en fan te -
ment et de grande con fu sion, jus qu’à ce qu’on recon naisse clairement
l’es prit, ce feu sacré qui luit en chaque personne.

Ce que nous voyons aujourd’ hui, c’est cette pro phé tie réali sée.
Ceux qui croient en la pri mauté de la matière cher chent à mani -
puler et à réduire l’intensité de la flamme de la clarté d’es prit et
d’âme. L’es prit de sépa ra tion et l’es prit de domi na tion ont engen dré
le géno cide des peu ples autoch to nes à tra vers le monde, l’In qui si -
tion et l’Ho lo causte en Europe, la des truc tion des ter res, des cul -
tures et des peu ples en Asie, et l’in ven tion d’ar me ments suf fi sam -
ment puis sants pour tuer vingt fois tous les habi tants de la Terre.
Suivant les ensei gne ments tsa lagi, de tel les souf fran ces sont inuti les.
Elles résul tent de l’or gueil, de l’idée que l’un est meilleur ou plus
impor tant que l’au tre. En réalité, dans le cer cle de la juste rela tion,
il n’y a ni haut ni bas, ni dedans ni dehors; tous sont en sem ble dans
le cer cle sacré.

Ainsi, les Sept Sacrés épou sè rent-ils les Enfants du Soleil, peu ple
de la Terre. En Amé ri que du Nord, leurs des cen dants sont les Tsa lagi,
les Creek, les Choc taw, les Yuchi et au tres nations rouges du Sud-Est
amé ri cain, chaque nation ayant une fonc tion par ti cu lière dans le
cercle de la vie.

Les îles et la civi li sa tion d’Elohi Mona furent éven tuel le ment
détruites par l’ar ro gance et l’igno rance de ceux qui abu sè rent du
pouvoir sacré en cher chant à asser vir les autres. Pous sés par le désir et
l’avi dité, quelques por teurs de semence d’étoi les s’em pê trè rent dans le
monde maté riel; au lieu de cher cher à édu quer et à éclai rer, ils vou lu -
rent mani pu ler et oppri mer. De telles for mes de pen sée étaient con trai res
aux élé ments mêmes qui ras sem blaient les gens et les îles. La forme ne
les retiendrait plus, car ils étaient contre la loi sacrée, qui est cohé sive.
Ainsi, sur une période de plus de dix mille ans, les îles com men cè rent à
se sépa rer et les gran des migra tions débutèrent C’est ainsi que cinq des
douze tri bus ori gi nel les se per di rent, et que leur semence se dis persa à
tra vers les sept tri bus (ou «types» de gens) qui res taient. En Amé ri que
du Nord aujourd’ hui, nombreux sont ceux qui peu vent retra cer une
certaine affi nité avec la Nation Tsa lagi grâce à ces sept tri bus.

Les gens par cou ru rent l’Amé ri que du Sud et la Méso-Amé ri que,
et fini rent par ren con trer des gens qui vivaient dans ce qu’on appelle
à pré sent la région des Quatre Coins1. Il y eut de nom breu ses migra -
tions. Des simi litudes entre les lan gues autoch to nes à tra vers les
Amé ri ques indi quent des ori gi nes com mu nes et des ren con tres
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passées2. Avant la venue des Euro péens, on retrouvait, en Amé ri que
du Nord seu le ment, plus de 587 nations et lan gues autoch to nes dif fé -
ren tes; dans les années 1600, il y avait quel que soixante millions de
Rou ges dans ce qu’on appelle maintenant les États-Unis. À pré sent, il
n’y en a peut-être plus que deux millions. C’est le résul tat d’une
destruction géno cide et déli bérée de la vie, du ter ri toire, de la langue,
de la science, de l’art, de la reli gion — le résul tat de l’igno rance des
gens, ou de leur mépris de la lumière natu relle de la sagesse, qui
oublient que tous les humains sont tous parents et que nous devons
tous pren dre soin les uns des autres et de notre mère, la Terre.

Au cours des nom breu ses migra tions, les gens s’éta bli rent en
grou pes, en dif fé rents endroits, mais on peut recon naî tre et hono rer
leurs raci nes com mu nes. Il y a long temps, par exem ple, les Tsa lagi et
les Iro quois ne for maient qu’un peu ple, et dans la langue tsa lagi, on
peut encore dis tin guer des raci nes algon qui nes. Les Tsa lagi et les
Mayas par ta geaient jadis les mêmes pra ti ques reli gieu ses; la semence
et la noblesse mayas étaient aussi celles des êtres stel lai res. Les deux
peu ples diver gè rent au sujet de l’im po si tion, par les Aztè ques, de
sacri fi ces rituels san gui nai res à la reli gion et au mode de vie pai si bles
du Peu ple prin ci pal. Ces pra ti ques ne faisaient pas par tie de l’en sei -
gne ment ori gi nel, et pour une grande part, la com mu nauté de rela -
tions et d’échan ges spi ri tuels entre ces peu ples prit fin lors que les
Aztè ques «con qui rent» les Mayas.

Ainsi, les bâtis seurs de tumu lus, les gar diens de tem ples des Amé -
ri ques, retra cent-ils leurs migra tions jus qu’au ter ri toire d’Elohi
Mona. En Amé ri que du Nord, ils ont éla boré une cul ture et une civi -
li sa tion for tes et créa ti ves, du sud-est et du sud-ouest des États-Unis
actuels jus qu’au Canada. La société du tumu lus, ou société du tem ple,
était com po sée de quatre classes sociales. Les Gens du Soleil étaient
les gou ver nants, en ce sens qu’ils mani fes taient très clai re ment la
lumière du clair esprit dans l’in té rêt de tous; puis, il y avait les nobles,
les gens ordi nai res, et les «puants». Les puants étaient ceux qui
n’avaient peut-être pas honoré la clarté de l’es prit ou laissé le feu brû -
ler vive ment; ils étaient pro ba ble ment char gés de la bou che rie, du
tan nage, et ainsi de suite.

Afin d’in suf fler le clair esprit à tou tes les géné ra tions futures, on
obli gea tous les Gens du Soleil à épou ser des puants, afin que l’étin -
celle du feu de la sagesse cir cule parmi toutes les couches de la
société. Ce but sacré est encore honoré aujourd’ hui dans la manière
dont la lignée Ywa hoo transmet son héritage de génération en
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génération. Il était une fois une lignée fami liale de sang qui avait
accu mulé un grand pouvoir; c’étaient de grands magi ciens qui abu -
saient des droits des gens, et ceux-ci s’in sur gè rent, les dis per sè rent et
les détrui rent. Par la suite, il fut décidé que la lignée serait trans mise,
non à un premier-né ou à une pre mière-née, mais à un mem bre
appro prié de la famille, un beau-parent, ou un enfant adop tif. C’est
ainsi que la lignée fut trans mise d’Eli Ywa hoo à son gen dre Eonah
Fis her, mon grand-père. C’est ainsi que l’on con ti nue de rem plir le
devoir sacré d’in suf fler la lumière.

La société du tem ple exis tait avant l’ère chré tienne. Lorsque De
Soto arriva dans la val lée du Mis sis sippi et décou vrit les cités bel les et
propres des Tsa lagi, il cher cha à con qué rir leur richesse et cap tura la
femme qui était leur chef 3. En moyenne, les villes des cons truc teurs
de tumu lus ne comptaient pas plus de 18 000 à 25 000 habi tants (sauf
en pério des de céré mo nies, alors que tous se ras sem blaient), car on
trou vait très impor tant qu’au cune région ne soit surpeuplée. Même si
le déclin des tem ples solai res com mença avec l’ar ri vée des Euro péens,
la théo cra tie se per pé tua jus qu’au Dépla ce ment Forcé, dans les années
1830. Jus que-là, on con ti nua d’en tre te nir les tem ples exis tants, bien
qu’au cun nouveau tem ple ne sem ble avoir été cons truit après la Con -
fé rence des Anciens, qui pré céda le premier enfer, en 1531 ap. J.-C.4.
Cer tains Tsa lagi con ti nuè rent de res pec ter la tra di tion, même jus qu’à
nos jours. Ils for mè rent la Société Kituwa et la Bande Eto wah, et
quelques peti tes com mu nau tés tra di tion nel les en Okla homa5.

Quand j’étais petite, et que j’écou tais les aînés par ler de l’his toire
véri ta ble de l’Amé ri que du Nord, je res tais debout, les pieds fer me -
ment plan tés au sol, dans le pré sent, et je com pre nais qu’ils dis aient
de gran des véri tés. Je trou vais étrange que d’au tres ne con nais sent
pas, ne com pren nent pas ou ne croient pas ces véri tés; même aujour -
d’ hui, je trouve toujours cela étrange. Mais cette his toire vraie émer -
gera à nouveau et tous la con naî tront. Il y a maintenant des uni ver si -
tai res autoch to nes qui étu dient et retra cent notre his toire6, et cer tains
docu ments et livres anciens de notre peu ple, volés sur son ter ri toire,
sont con ser vés dans les archi ves du Vati can et des musées espa gnols,
ayant été empor tés là-bas par ceux qui crai gnaient que ne soit révé lée
l’ampleur de la des truc tion qu’ils avaient pro vo quée. Lorsque les
aînés par laient de ces cho ses, c’était toujours sans blâme ni amer tume
qu’ils expri maient les atta ques bru ta les et le géno cide com mis à
l’égard des peu ples autoch to nes. Ils énon çaient tout simplement ce
qui s’était passé, afin que la vérité puisse être connue.
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